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Monsieur  le  President, 
3  Mesdames  et  Messieurs, 

L'Association  Saint-Jean-Baptiste  de  Saint- 
Hyacinthe  a  convoque  dans  les  murs  hospitaliers  de 
notre  ville  tous  les  citoyens  d'origine  frangaise 
attaches  a  notre  region  par  un  lien  ou  par  un 
autre  pour  y  celebrer  notre  fe*te  nationale. 

Cet  appel  de  ralliement,  jete  aux  quatre  vents 
du  ciel  par  les  trompettes  sonores  du  patriotism^  a 
retenti  j usque  dans  les  bourgs  les  plus  recules  de 
la  vieille  province  de  Quebec.  A  ceux  qui  vivent 
sur  notre  sol  vous  etes  venus  vous  joindre  vous,  ses 
fils,  que  les  hasards  des  circonstances  out  pu 
entrainer  ailleurs  sans  pouvoir  jamais  cependant 
vous  detacher  completement  de  ce  coin  de  terre 
auquel  vous  6tes  enchaines  par  les  anneaux  d'or  du 
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souvenir  comme  le  sont  toutes  les  ames  genereuses 
aux  cites,  aux  villages  ou  aux  campagnes  qui  les 
ont  vus  naitre  et  grandir. 

Tous  les  ages  de  la  vie,  toutes  les  conditions 
sociales  ont  compris  la  voix  de  la  patrie  reclamant 
ses  enfants  pour  sa  glorification.  Des  les  pre- 
mieres heures  du  jour  sur  ia  voie  publique 
1'adolescence  rivalisait  d'ardeur  avec  Page  mur,  le 
fils  avec  le  pere,  Pepouse  avec  Pepoux,  Partisan 
avec  le  patron,  l'homme  de  lettres  avec  l'homme 
de  peine  pour  parer  notre  ville  de  ses  plus  bril- 
lants  atours,  pour  donner  le  plus  d'eclat  possible  a 
la  demonstration  qui  se  terminera  ce  soir  pour 
rester  une  des  plus  m^morables  que  nous  ayons 
eues  a  Saint- Hyacin  the. 

En  ces  dernieres  annees  des  personnes  occupant 
des  positions  elevees  dans  notre  societe  et  apparte- 
nant  a  divers  partis  politiques  ont  beaucoup 
dit  et  £crit  contre  les  celebrations  de  ce  genre. 
Les  uns  ne  voient  dans  le  patron  que  Ton  nous  a 
donne  aucune  attache  sp^ciale  a  notre  vie  natio- 
nale  ;  d'autres  voudraient  trouver  a  la  date  de 
cette  fete  l'anniversaire  d'un  fait  glorieux  de  notre 
histoire  et  un  plus  grand  nombre  se  plaignent  que 
nos  demonstrations  sont  degen6rees  en  des  especes 
de  foires  servant  plus  le  mercantilisme  que  le 
patriotisme. 

II  est  vrai   que    Saint-Jean-Baptiste   n'est  pas 
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devenu  notre  patron  parce  qu'il  aurait  foule  de 
ses  pieds  le  sol  de  notre  patrie  et  preche  la  bonne 
nouvelie  sur  les  rives  enchanteresses  de  nos  fleuves 
et  de  nos  rivieres  comme  l'a  fait  Saint-Patrice 
dans  la  Verte  Erin ;  il  n'est  pas  moins  vrai  que,  au 
contraire  du  quatre  juillet  pour  les  Etats-Unis  et 
du  quatorze  du  raeme  mois  pour  la  France,  le  vingt- 
quatre  juin  ne  signifie  rien  au  point  de  vue  de  nos 
annales  heVoiques  et  il  se  peut  que  certaines 
personnes  profitent  de  notre  fete  pour  faire  plutdt 
avancer  les  interets  de  leur  negoce  que  ceux  de 
notre  race  mais  si  ce  dernier  etat  de  choses  existe 
il  ne  faut  cependant  pas  trop  s'en  Conner  puisque 
le  Christ  lui-m£me  dut  un  jour  chasser  a  coups  de 
verges  les  vendeurs  qui,  pour  ecouler  plus  surement 
leurs  marchandises,  s'etaient  installes  sur  les 
marches  du  Temple. 

Chacun  de  ceux  qui  parlent  de  la  maladie  du 
Saint-Jean-Baptisme  peut  avoir  raison  sur  un 
certain  point  mais  tous  ceux  qui  veulent  la  suppres- 
sion de  la  Saint-Jean-Baptiste  auront  tort  aussi 
longtemps  que  les  circonstances  ne  nous  auront  pas 
donne  un  jour  de  fete  plus  approprie  a  nos  aspira- 
tions nationales. 

Pour  tous  les  hommes  desirant  le  progres  de 
notre  race  dans  l'ordre  qui  semble  nous  avoir  &t6 
assigne  sur  cette  terre  d'Amerique  la  Saint-Jean- 
Baptiste  est  de  venue  une  tradition  qu'ilfaut  savoir 


respecter  et  cherir  parce  qu'elle  a  une  noble  ori- 
gine.  Comme  depute  de  ce  beau  comte  a  la  seule 
legislature  de  langue  francaise  en  Amerique,  j'ai 
ete  heureux  de  constater  il  y  a  quelques  semaines 
que  la  population  m'ayant  appele  a  ce  poste  d'hon- 
neurs  et  plein  de  responsabilites  savait  compren- 
dre  le  devoir  qui  lui  est  dicte  par  cette  coutume 
nee  a  l'epoque  tumultueuse  mais  heroique  de  notre 
histoire  ou  un  groupe  d'enfants  des  champs  cons- 
cients  de  la  faiblesse  de  leurs  armes  allaient  quand 
meme  dans  un  mouvement  sublime  se  sacrifier  sur 
1'autel  de  la  patrie  pour  conquerir  nos  liberty 
constitutionnelles. 

C'etait  aux  jours  sombres  ou  les  representants 
du  peuple  se  voyaient  refuser  les  droits  essentiels 
a  la  bonne  administration  d'un  pays  de  saine 
democratic  par  un  conseil  executif  croyant  pou- 
voir  maintenir  son  oppression  en  s'appuyant  sur 
une  bureaucratie  et  un  element  ultra-anglais  ne 
voyant  dans  les  canadiens-francais  du  temps  que 
des  etres  inf^rieurs,  indignes  de  tous  les  droits, 
susceptibles  de  tous  les  devoirs,  taillables  et  corv6- 
ables  a  merci  comme  le  serfs  du  moyen-age.  Ces 
contempteurs  des  fils  de  notre  race  nous  appe- 
laient  alors  par  derision  des  Jean-Baptistes. 

En  1833,  un  patriote  dont  le  nom  restera  ecrit 
en  lettres  d'or  dans  notre  histoire,  Ludger  Duver- 
nay,    fonda    notre    grande    society    nationale    a 
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laquelle  pour  relever  le  gant  que  nos  ennemis  nous 
lancaient  avec  morgue  il  donna  le  nom  de  Saint- 
Jean-Baptiste.  Le  vingt-quatre  juin  de  l'ann^e 
suivante  les  canadiens-francais  se  levaient  une 
premiere  fois  pour  se  compter,  se  serrer  les  coudes 
et  retremper  leur  energie  a  l'ombre  du  drapeau  de 
leur  religion  et  de  leur  nationality.  Trois  ans 
plus  tard  les  Jean-Baptistes  prouvaient,  a  quelques 
pas  de  nous,  sur  les  champs  de  bataille  de  St-Denis 
et  St-Charles,  que  s'ils  ^taient  pauvres,  s'ils  £taient 
mal  vetus,  s'ils  6taient  peu  instruits  ils  avaient  au 
moins  au  fonds  de  leurs  poitrines  des  coeurs  que 
faisait  battre  le  me^me  sang  qui  coulait  dans  les 
veines  de  Frontenac,  de  Montcalm,  de  Levis,  de 
tous  les  braves  de  l'ancienne  mere-patrie  et  comme 
la  vieille  garde  de  Napoleon  s'engoufFrant  dans  la 
fournaise  de  Waterloo,  vingt  ans  plus  tard,  eux 
aussi  pour  sauver  l'honneur  national  francais,  le 
front  haut,  sous  une  pluie  de  balles,  ils  entrerent 
dans  l'immortalite. 

Ce  fut  le  bapteme  de  sang  de  la  Saint-Jean- 
Baptiste  car  c'elait  au  sein  de  cette  societe  et  au 
milieu  de  ses  fetes  que  les  hommes  du  temps 
avaient  puise*  les  principes  de  devouement  qui  en 
firent  des  h^ros.  On  a  d'abord  apprecie  diverse- 
ment  l'a-propos  de  la  sanglante  epopee  de  1837  et 
par  suite  Taction  publique  de  la  Saint-Jean- 
Baptiste  a  l'aurore  de  son  existence.  Des 
personnes  y  ont   vu    une   reVolte   inopportune  et 
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nuisible  :  d'autres    y    ont   trouve  un  mouvement 
louable  et  utile.     Quant  a  moi  pour  la  juger  je  me 
rappelle  les  mots  du  grand    penseur   anglais  Tho- 
mas Carlisle  :  "Le  heros   Wallace,    ecartele   sur  le 
"gibet,  ne  put  empScher   que  son  Ecosse   chArie 
"fut  un  jour  unepartie  de  VAngleterre  ;  mais  il 
"I'empScha  de  le  devenir  sous  des  conditions  injus- 
"tes    et   tyranniques   et   du  haut   de  son   vieux 
"Valhalla,     Temple    des    Braves,    il   commande 
"encore  comme  avec  une  voix  de   dieu  que  notre 
u union   soit    une  union  juste   comme   celle  du 
"frere  avec  son  frere  et  non  une  union  injuste  ou 
i(factice  comme  celle  qui  unit  Vesclave  a  son  mai- 
"tre.    Si  V union  avec  VAngleterre  est  en  rdaliteun 
"des     principaux     bienfaits    de    VEcosse   nous 
"devons  remercier    Wallace  qu'elle   n'ait  pas  iti 
"son  plus  grand  malheur."    Ceux  qui  sont  tombed 
sur  nos  champs  de  bataille  ou  qui  ont  ete  executes 
sur  l'echafaud  en  1837    sont   nos   Wallaces   cana- 
diens-francais.    lis  n'ont  pas  donne*  l'independance 
a  leur  pays  mais  ils  y  ont  fait    cesser  le  regne  de 
l'injustice  et  de  la  tyrannie  et  du    haut  du  sejour 
e^ternel  reserve  aux  heros  ils   commandent    encore 
avec  des  voix  de  dieux  que  l'union  entre  les  deux 
races  habitant  ce  pays  soit  une  union  reelle  comme 
celle  du  frere  avec  son    frere    et    non    une    union 
injuste  et  simul^e  comme   celle   de   l'esclave  avec 
son  maitre.     Si  notre  union   avec  les  Anglais  est 
devenue  un  bienfait  pour  nous  nous  devons  remer- 


eier  les  heros  de  1837  qu'elle  n'ait   pas   continued 
d'etre  notre  plus  grand  mal-heur. 

La  Saint- Jean -Baptiste,  nee  a  la  veille  de  l'in- 
surrection,  a  peut-etre  allume  les  i'eux  dans 
lesquels  les  patriotes  faisaient  fondre  leurs  cuil- 
lers  d'etain  pour  en  fabriquer  des  balles  mais 
aujourd'hui  que  l'histoire  s'est  prononcee  definiti- 
vement  sur  cette  periode  en  l'inscrivant  a  nos 
pages  glorieuses,  aujourd'hui  que  ses  concitoyens 
reconnaissants  on  elev£  a  Chenier  un  monument 
sur  une  place  publique  de  notre  metropole,  aujour- 
d'hui que  les  figures  des  Papineau,  des  Morin,  des 
Girouard,  des  Lat'ontaine,  des  Fabre,  des  Duver- 
nay,  des  deux  Nelsons,  des  Viger,  des  Perrault,  des 
Rodier  ornent  nos  galeries  nationales  Taction  de 
ses  premieres  fetes  doit  etre  jugee  comme  ayant 
ete  salutaire  puisque  elle  a  contribue  au  releve- 
ment  de  l'honneur  national  qui  nous  a  valu  nos 
libertes  politiques  et  le  respect  de  tous  nos  conci- 
toyens d'origine  etrangere. 

La  Saint-Jean-Baptiste  est  done  une  tradition 
qui  merite  par  son  origine  d'etre  perpetuee  par 
ceux  qui  ont  le  respect  des  institutions  qui  furent 
utiles  a  leur  race.  Vous  l'avez  compris,  citoyens 
de  Saint-Hyacinthe.  Vous  la  chdmez  et  comme 
vous  avez  encore  soif  de  plus  de  bien-etre  materiel 
et  de  plus  de  bonheur  social  vous  avez  laisse  vos 
occupations  habituelles  pour  consacrer  ce  jour  tout 
entier  a  sa  celebration. 
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Les  peuples  prosperes  sont  eeux  qui  savent  lire 
dans  le  passe,  qui  comprennent  leurs  droits  et 
leurs  devoirs  du  present  et  qui  preparent  leur 
avenir  avec  confiance.  La  fete  d'aujourd'hui 
demontre  avec  evidence  que  nous  sommes  a  escala- 
der  avec  securite  la  montagne  des  progres  les  plus 
eleves  car  les  coeurs  de  tous  ceux  qui  sentent  ce 
que  c'est  que  la  patrie  ont  vibre  demotion  devant 
le  spectacle  grandiose  que  la  population  a  donne" 
ce  matin  en  se  levant  pour  affirmer  hautement 
dans  la  lumiere  ^clatante  de  ce  soleil  de  juillet  que 
sur  la  vallee  verdoyante  de  l'Yamaska  vit  un  peu- 
ple  qui  se  souvient  de  ses  origines,  qui  connait  ses 
responsabilites  de  l'heure  presente  et  qui  sait 
envisager  l'avenir  avec  une  foi  in^branlable  dans 
la  grandeur  de  ses  destinees  futures. 

II  n'est  pas  besoin  de  faire  une  etude  bien  lon- 
gue  de  la  race  qui  peuple  la  province  de  Quebec 
pour  retracer  la  descendance  nationale  de  ces  deux 
millions  de  citoyens  vivant  sur  un  sol  britannique 
sans  pratiquer  la  religion  et  sans  parler  la  langue 
de  l'Angleterre.  Interrogeons  les  clochers  dardant 
leurs  croix  dorees  vers  le  ciel,  4coutons  l'enfant 
balbutier  sur  les  genoux  de  sa  mere  et  nous 
apprendrons  que  les  rives  fertiles  du  Saint- 
Laurent  sont  un  coin  de  la  France  du  Grand 
Siecle. 

La  religion  de  ceux  qui  vinrent  comme  de  nou- 
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veaux  Renauds  au  siege  de  la  Sainte  Solyme  assail- 
lir,  pour  y  eriger  la  croix,  les  forets  enchantees  de 
l'Amerique  du  Nord  dont  chaque  tronc  d'arbre 
cachait  un  monstre  a  face  humaine  nous  l'avons 
conserved  dans  toute  sa  purete  et  le  dimanche  en 
courbant  nos  fronts  dans  le  superbe  temple  que 
Saint-Hyacinthe  doit  au  coeur  eVangelique  d'un 
premier  pasteur  qui  restera  un  model e  de  vertu 
religieuse  et  civique  nous  prouvons  que  nous 
n'avons  pas  trompe  les  esp^rances  des  pionniers  de 
la  foi  et  qu'ils  ne  se  sont  pas  impose*  en  vain  leurs 
peines,  leurs  labeurs  et  leurs  souffrances  pour 
ouvrir  un  nouveau  territoire  a  la  chretiente. 

La  langue  de  ceux  qui  pour  agrandir  le  domaine 
de  la  France  et  de  sa  civilisation  quitterent  le  sol 
genereux  de  leur  patrie  pour  venir  s'implanter  sur 
une  terre  qui  n'avait  jamais  encore  connu  le  baiser 
douloureux  mais  fecond  de  la  charrue  elle  est  plus 
vivace  que  jamais.  Temoin  l'apotheose  que  Ton 
vient  de  faire  sur  le  rocher  de  la  vieille  cite"  de 
Champlain  au  doux  parler  de  France.  Temoin  la 
voix  de  ceux  qui  font  revivre  nos  airs  d'antan  dans 
lesquels  nous  croyons  entendre  a  trois  siecles  de 
distance  les  echos  des  choeurs  que  chantaient  pour 
briser  la  monotonie  d'un  voyage  si  long  les  hardis 
Bretons,  Normands  ou  Saintongeois  qui,  pour 
ajouter  un  fleuron  a  la  couronne  de  leur  roi, 
braverent  les  perils  d'un  oc£an  et  d'un  fleuve 
inconnus  a  une  epoque  ou  les  dangers  de  la   navi- 
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gation  se  dressaient  dans  toute  leur  horreur  devant 
le  marin  n'ayant  pas  comme  de  nos  jours  les 
armes  que  la  sience  moderne  lui  fournit  pour  leur 
faire  face  et  devant  se  eontenter  pour  les  affron- 
ter de  la  vigueur  de  son  bras,  de  la  force  de  son 
courage  et  surtout  de  son  m£pris  de  la  mort. 

Notre  peuple  se  souvient  done  de  ses  origines. 
II  se  rappelle  qu'il  est  issu  de  cette  race  genereuse 
et  fiere  qui  a  donne  tant  de  h6ros  au  trdne  et  a 
l'autel  et  qui  continue  a  fournir  des  martyrs  a  la 
foi,  a  la  patrie  et  a  la  science  en  versant  des  flots 
de  lumiere  sur  l'univers  entier.  II  sait  que  sa 
raison  d'etre  sur  ce  sol  d'Amerique  e'est  la  conti- 
nuation de  l'ceuvre  commencee  par  les  Cartier,  les 
Champlain,  les  Laval,  les  Montcalm,  les  L£vis  qui 
nous  ont  trace  dans  les  pages  glorieuses  ou  san- 
glantes  de  notre  histoire  notre  vocation  comme 
race.  Cette  vocation  e'est  de  maintenir  allume  sur 
l'albatre  des  neiges  de  nos  hivers  et  l'emeraude  des 
tapis  verts  de  nos  etes  canadiens  le  flambeau  sacre 
de  la  civilisation  f  rancaise  et  catholique.  Et  comme 
gardiens  de  cette  flamme  divine  sur  l'autel  de  la 
patrie  nous  avons  des  responsabilites  non  moins 
onereuses  que  celles  des  Vestales  de  la  Grece  an- 
tique qui  avaient  charge  des  feux  du  Prytanee 
et  qui  etaient  ensevelies  vivantes  dans  le  Champ 
de  l'lnfamie  si  elles  negligeaient  le  moindre  de 
leurs  devoirs. 

Lorsque  en  1763  par  le  Traite  de  Paris  la  Nou- 
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velle-France  fut  definitivement  cedee  a  1' Angle- 
terre  les  soixante  mille  Francais  ayant  consenti  a 
demeurer  sur  un  sol  devenu  anglais  n'y  resterent 
point  sans  droits  particuliers  comme  un  simple  peu- 
ple  conquis.  II  est  vrai  qu'un  gouvernement  mal 
averti  des  richesses  latentes  de  cette  moitie  de  l'A- 
m^rique  du  Nord  plus  considerable  en  etendue  que 
la  France  elle-meme  l'avait  troquee  comme  dans  un 
marche  quelconque  on  se  departit  d'un  bibelot 
auquel  on  attache  peu  ou  point  de  valeur ;  mais  si 
le  gouvernement  francais  du  temps  sacrifiait  les 
quelques  arpents  de  neige  au-dela  des  mers  il  ne 
voulut  pas  cependant  apprecier  a  la  meme  valeur 
les  fils  de  France  qui  s'y  trouvaient  et  dans  le 
traite"  de  cession  il  fit  inserer  les  clauses  de  no& 
garanties  nationales  developpees  par  l'Acte  de 
Quebec  de  1774  ajoutant  aulibre  exercice  de  notre 
culte  la  restauration  de  la  loi  civile  francaise  et  la 
reconnaissance  quasi -officielle  de  notre  langue. 

C'est  a  la  conservation  et  au  developpement  de 
ces  droits  a  nous  consentis  en  1763  et  par  les  difF6- 
rents  actes  du  Parlement  Imperial  subsequents, 
legislation  obtenue  par  le  travail  energique,  le 
devouement  inlassable  et  les  sacrifices  gen^reux  de 
nos  peres,  que  nous  devons  veiller  avec  un  soin 
jaloux  et  averti  car  c'est  dans  leur  maintien  que 
reside  notre  salut  en  tant  que  race. 

Pour  que  nos  efforts  soient   couronnes  de  succes 
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nous  devons  en  homines  sages  savoir  faire  la  part 
des  circonstances  et  comprendre  notre  situation 
telle  qu'elle  est.  L'acte  de  sublime  folie  de  celui 
qui  poursuivant  un  chemin  pour  atteindre  un  but 
louable  quelconque  et  voyant  tout  a  coup  sa 
course  arretee  par  un  mur  de  pierre  s'y  brise  la 
'tete  dans  la  vaine  tentative  de  le  renverser  soule- 
vera  toujours  Fenthousiasme  de  la  foule  prete  a 
applaudir  a  tous  les  grands  mouvements  du  coeur  ; 
Facte  raisonne  de  celui  qui  reculera  devant  le 
granit  pour  le  contourner  et  Fescalader  a  la  faveur 
de  Fobscurite  dans  un  de  ses  endroits  mal  proteges 
excitera  moius  les  esprits  mais  il  sera  aussi  fertile 
en  r^sultats  pratiques  que  Fautre  aura  6te  inutile. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que  nous  vivons  sur 
un  sol  dont  nous  ne  sommes  pas  les  possesseurs, 
dont  les  maitres  quoique  bien  disposes  a  notre 
endroit  ne  sont  pas  animes  des  memes  sentiments 
nationaux  et  religieux  que  nous  et  que  nous  som- 
mes une  minorite  avec  un  desavantage  numerique 
allant  en  augmentant  de  jour  en  jour. 

En  d6pit  de  Finjustice  de  certain  faits  il  nous 
faut  admettre  que  presque  toujours  dans  la  lutte 
pour  l'existence  des  peuples  la  force  prime  le  droit. 
Nous  devons  done  etre  tres  prudents  dans  nos 
revendications  nationales  de  peur  de  nous  exposer 
a  compromettre  les  droits  que  nous  avons  actuel- 
lement.       Cette   prudence   nous   fait    un    devoir 
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de  ne  pas  nous  acharner  dans  des  luttes  steriles 
pour  la  reconnaissane  de  ceux  qui  sont  plus 
ou  moins  necessaires  ou  plus  ou  moins  proble- 
matiques.  Elle  nous  comraande  aussi  de  ne 
pas  disseminer  nos  forces  pour  les  affaiblir.  Un 
bon  nombre  de  families  canadiennes-francaises  se 
sont  deja  ^tablies  dans  les  provinces  etrangeres  ; 
leur  croissance  difficile  fait  sentir  qu'il  y  a  danger 
de  voir  disparaitre  les  caracteres  distinctifs  de  ces 
tiges  transplanters  sur  un  sol  exotique  au  milieu 
d'une  dense  frondaison  d'arbustes  qui  les  font 
s'^tioler  sous  l'ombre  humide  de  leurs  rameaux 
assimilateurs. 

Nous  ne  devons  pas,  il  est  vrai,  les  abandonner 
a  leur  sort  mais  je  suis  de  ceux  qui  deplorent  de 
voir  qu'un  certain  nombre  d'entre  nous  se  sont 
inflige  volontairement  la  dispersion,  sort  que  cer- 
tains conquerants  dominateurs  r^servaient  aux 
peuples  vaincus  pour  r^ussir  a  tuer  plus  surement 
leur  idee  nationale.  Nous  devons  faire  tout  en 
notre  possible  pour  leur  etre  utiles  mais  je  dis  que 
nos  sacrifices  ne  doivent  pas  aller  au  dela  de  notre 
paix  et  de  notre  securite  nationale.  Dans  ces 
luttes  que  nous  avons  a  livrer  pour  aider  nos  com- 
patriotes  ayant  laisse  leur  vieille  province,  nos 
adversaires  s'appuient  invariablement  sur  leur 
autonomie  provinciale  pour  faire  triompher  leurs 
id^es  ;  leur  mentality  n'^tant  pas  semblable  a  la 
n6tre  ils  veulent  que  leurs  lois  ne  se  ressentent  en 
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rien  d'une  influence  etrangere.  lis  ont  peut-etre 
tort  au  point  de  vue  du  droit  et  de  requite  mais 
cornrae  ils  sont  pour  ainsi  dire  la  presque  unanimi- 
ty les  gouvernements,  formes  par  les  majorites, 
leur  donneront  presque  toujours  raison.  Les 
droits  des  minorites  sont  garantis  par  l'Acte  de  la 
Confederation  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  cet 
acte  n'a  aucun  caractere  d'eternite  et  que,  ayant 
ete  fait  par  des  hommes  a  la  demande  d'une  majo- 
rity il  peut  etre  abroge  ou  modifie  par  d'autres 
a  la  demande  d'une  nouvelle  majorite.  Le 
Parlement  Imperial  est  depuis  1867  le  bouclier 
qui  protege  les  libertes  civiles  et  religieuses  des 
Canadiens-Franeais  de  la  Province  de  Quebec  ;  sou- 
venons-nous  que  par  le  caprice  des  hommes  il  peut 
devenir  d'un  instant  a  l'autre  l'epee  de  Damocles 
menacant  notre  race  dans  ses  interets  les  plus 
€hers. 

Dans  les  differents  que  nous  avons  au  profit  de 
nos  freres  des  autres  provinces  ne  mettons  pas  cette 
aprete  qui  appelle  toujours  des  represailles  ;  nos 
concitoyens  d'origine  etrangere  ne  doivent  jamais 
etre  sous  l'impression  que  nous  mena^ons  leur 
autonomic  locale  car  ils  tenteront  alors  de  porter 
atteinte  a  la  notre,  seule  sauvegarde  efficace  de 
notre  nationality.  N'oublions  pas  que  le  vrai 
peuple  canadien-francais  est  celui  qui  vit  dans  la 
Province  de  Quebec  ou  nous  sommes  reellement 
appeles  a  jouer   notre   role  ;  ne   cherchons   pas  a 
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^tendre  trop  notre  influence  au-dela  de  ses  murs 
de  peur  de  nuire  a.  celle  que  nous  y  avons  actuel- 
lement.  TravaiUons  plutx>t  a  la  renforcer  en  y 
concentrant  toutes  nos  energies  et  en  y  exer^ant  une 
action  nationale  de  nature  non  seuleraent  a  y 
gardertous  ceux  quiy  vivent  mais  a  y  rapatrier 
tous  ceux  qui  s'en  sont  exiles  dans  des  temps 
moins  heureux. 

Le  sol  neuf  de  notre  province  est  aussi  vaste  que 
celui  de  la  France  qui,  quoique  vieux,  fait  vivre 
dans  une  aisance  citee  comme  modele  a  tout  l'uni- 
vers  civilise  ses  quarante  millions  d'habitants. 
Pourquoi  le  notre  ne  pourrait-il  pas  procurer  un 
bien-etre  g^nereux  aux  quelques  trois  millions  de 
canadiens-francais  epars  sur  le  sol  d'Amerique, 
comment  se  fait-il  qu'un  grand  nombre  l'ont  deserte 
et  que  devons-nous  faire  pour  y  rappeler  les 
absents  ? 

M.  de  Lamartine  dans  ses  Considerations  Preli- 
minaires  sur  la  question  a  proposer  a  VAcademie 
de  Macon  disait :  "  II  y  a  deux  civilisations  qui 
"  quelquefois  marchent  de  concert  et  quelquefois 
"  s' avancent  separees :  Vune  est  la  civilisation 
"  morale,  c'est-a-dire  I 'ensemble  des  croyances,  des 
"  lois,  des  mcewrs,  des  vertus  d'un  peuple  ;  V  autre 
"est  la  civilisation  materielle,  c1  est-a-dire  le  deve- 
"  loppement  plus  ou  moins  progressif  des  metiers 
"  et  des  arts  purement  manuels  de  I'lndustrie." 
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Monsieur  le  president  et  messieurs, 

Ceux  qui  voient  d'un  mauvais  oeil  la  celebration 
de  la  St-Jean-Baptiste  s'en  plaignent  surtout  parce 
que  les  discours  qu'on  y  fait  sont  presque  toujours 
des  £loges  outres  de  notre  race  de  nature  a  nous 
donner  une  conception  fausse  de  notre  valeur  en 
exagerant  nos  qualites  sans  raeme  faire  la  moindre 
allusion  a  nos  faiblesses  nationales.  Ce  reproche 
n'est  peut-etre  pas  imm^rite'  et  on  doit  se  donner 
toujours  garde  de  favoriser  le  chauvinisme  cette 
hypertrophic  du  patriotisme  qui  paralyse  tous  les 
progres  en  mettant  les  peuples  sous  l'impression 
qu'ils  ont  atteint  l'apogee  de  la  grandeur. 

II  est  vrai  que  nous  avons  une  histoire  dont 
nous  avons  droit  d'etre  fiers  ;  il  est  vrai  que  nous 
devons  nous  enorgueillir  jusqu'a  un  certain  point 
du  fait  que,  en  depit  de  toutes  les  circonstances 
ad  verses,  nous  avons  reussi  a  conserver  notre  foi, 
notre  langue  et  nos  lois  ;  il  est  vrai  que  sous  le 
rapport  de  la  fidelite  a  leur  religion  bien  peu  de 
peuples  peuvent  se  comparer  au  ndtre  mais  il  n'est 
pas  moins  certain  que  nous  avons  eu  des  faiblesses 
qui  nous  ont  coute  cher. 

Si  nous  n'envisageons  que  la  civilisation  morale 
dont  parle  Lamartine  nous  n'avons  pas  de  repro- 
ches  trop  amers  a  nous  faire  mais  il  faut  avouer 
que  nous  avons  trop  longtemps  neglige"  la  civilisa- 
tion materielle.     Si  nous  avions  fait  marcher  cette 
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derniere  civilisation  de  pair  avec  la  premiere  nos 
campagnes  n'auraient  jamais  ete  desertees  par  ces 
families  qui  sonfc  allees  sur  une  terre  etrangere 
chercher  Faisance  qui  manquait  dans  leur  pays 
natal  ou  elles  auraient  cependant  tant  aime  a 
vivre  pres  du  clocher,  spectateur  famillier  de  leurs 
premieres  joies  et  de  leurs  premieres  douleurs,  et 
pres  du  citnetiere  du  village  ou  sont  plus  vivaces 
les  grandes  ombres  des  ancetres  qui  y  dorment  leur 
dernier  sommeil. 

En  veillant  avec  prudence  comme  nous  l'avons 
fait  jusqu'ici  sur  l'heritage  de  prerogatives  que 
nous  ont  legue  nos  peres  nous  nous  sommes  acquis 
un  certain  prestige  mais  pour  le  conserver  et  pour 
Taccroitre  il  nous  faut  progresser  au  point  de  vue 
materiel  car  les  peuples  pauvres  sont  destines  a 
l'asservissement  final.  La  base  de  la  civilisation 
materielle  est  l'instruction  comme  l'education  est 
eelle  de  la  civilisation  morale,  Tune  fortifiant  tou- 
jours  l'autre. 

La  generation  actuelle  a  compris  son  devoir 
relativement  a  l'instruction.  Je  ne  suis  pas  ce- 
pendant de  ceux  qui  pretendent  que  notre  instruc- 
tion nationale  ne  le  cede  a  aucune  autre,  mais  tous 
les  gens  sinceres  et  qui  n'ont  pas  le  parti-pris 
pour  regie  de  leur  jugement  doivent  admettre 
que  nous  nous  sommes  consid enablement  ame- 
liores  sur  ce  point  en  ces  derniers   temps    et   tous 
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eeux  qui  veulent  mettre  en  ligne  de  compte 
les  circonstances  defavorables  dans  lesquelles  nous 
nous  trouvons  comprendrons  que  nous  avons  raison 
de  nous  feliciter  de  cette  amelioration  recente. 

La  dissemination  de  notre  population  sur  un 
pays  aussi  vaste  que  le  n6tre  ;  le  fait  que  nous 
sommes  plut6t  un  peuple  d'agriculteurs  vivant 
epars  sur  la  campagne  qu'un  peuple  d 'artisans 
groupes  dans  les  villes  nous  mettent  dans  un  £tat 
d'infe>iorite  dans  la  course  vers  la  suprematie 
scolaire  avec  des  provinces  ou  des  pays  manufac- 
turiers  et  a  population  plus  dense. 

Quoiqu'il  en  soit  notre  province  s'est  reveille  il 
y  a  quelques  annees  et  aujourd'hui  elle  sait  que 
nous  devons  faire  les  plus  grands  sacrifices  pour 
l'instruction  et  l'education  des  masses.  Et  par 
instruction  il  ne  faut  pas  seulement  comprendre 
l'art  de  savoir  lire  ;  une  population  instruite  est 
celle  qui  ne  s'est  pas  bornee  a  appreudre  la  lecture 
mais  qui  sait  penser  et  appliquer  dans  la  pratique 
des  choses  de  la  vie  les  connaissances  qu'elle  a 
puisees  dans  les  livres  ecrits  par  les  penseurs  et  les 
savants  de  toutes  les  epoques.  Et  quels  beaux 
r^sultats  n'avons-nous  pas  deja  remportes  de  cette 
multitude  de  maisons  decoles,  de  couvents,  de 
colleges  et  d'etablissements  d'instruction  sp£ciale, 
6coles  techniques  ou  de  hautes  etudes  commercia- 
les,  elevees  en  un  jour  pour  ainsi  dire  sous  la  pons- 
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see  gene>euse  d'un  peuple  maintenant  convaincu 
qu'ils  sont  les  meilleurs  ouvriers  de  son  avenir  ? 
Pour  n'en  citer  qu'un  mentionnons  le  relevement 
de  l'industrie  laitiere  qui  a  seme  la  fortune  la  ou 
il  y  a  vingt  ans  a  peine  la  misere  fermait  les  chau- 
niieres  pour  faire  prendre  a  leurs  occupants  le 
chemin  penible  de  l'exil.  Quel  est  l'homme  qui 
osera  pretendre  que  ce  relevement  n'a  pas  ete 
produit  par  l'instruction  technique  donne  entre 
les  quatre  murs  de  Thumble  Ecole  de'Laiterie  de 
Saint-Hyacinthe  ? 

Ce  progres  dans  l'instruction  a  aussi  change  la 
mentalite  de  notre  peuple  en  lui  faisant  compren- 
dre  que  nous  avons  eu  tort  de  nous  adonner  pres- 
que  exclusivement  a  l'agriculture.  Aujourd'hui  nous 
voyons  un  grand  nombre  de  canadiens-francais  se 
livrant  au  haut  commerce  et  a  l'industrie  et  il  n'est 
pas  besoin  de  porter  nos  regards  au-dela  des  murs 
de  notre  ville  pour  voir  des  cheminees  altieres 
dont  les  trainees  de  fumee  epaisse  ondoyant 
au  souffle  de  la  brise  sont  comme  les  drapeaux 
d'avant-garde  d'une  grande  armee  de  travailleurs 
courant  a  l'assaut  du  temple  de  la  fortune. 

Trop  longtemps  nous  avons  neglige  ces  deux 
branches  de  l'activite  humaine  ;  trop  longtemps 
nous  avons  ignore  que  les  peuple  rois  de  la  terre 
sont  ceux  qui  ont  asservi  les  forces  de  la  nature 
pour  transformer  et  vendre  la  matiere  brute  ou  les 
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produits  de  la  terre.  Nous  habifcons  une  province 
dont  le  sol  nous  offre  tous  les  dons  qu'un  pays 
genereux  peut  mettre  au  service  de  ceux  qui  y 
vivent ;  a  la  grande  fertilite  de  sa  surface  vient 
s'ajouter  une  richesse  miniere  et  une  abondance  de 
pouvoirs  d'eau  faisant  la  convoifcise  des  nations 
etrangeres.  Par  notre  Education  nouvelle  nous 
avons  compris  que  nos  ressources  naturelles  sont 
plus  que  suffisantes  pour  nous  placer  sous  le  rap- 
port du  progres  materiel  sur  un  pied  d'^galite*  avec 
les  peuples  les  plus  avances  ;  sachons  en  b^nificier 
et  surtout  ne  les  laissons  plus  passer  aux  mains  des 
autres  et  dans  un  temps  tres  rapproche  notre 
situation  industrielle  ne  le  cedera  en  rien  a  celles 
des  autres  races  et  nous  verrons  revenir  a  nous 
ceux  qui  allaient  jadis  au  loin  chercher  le  bien-etre 
qu'ils  avaient  a  leurs  portes  sans  le  savoir. 

Et  pourquoi  n'envisagerions-nous  pas  l'avenir 
sous  ses  plus  brillantes  couleurs  ? 

Est-ce  que  notre  histoire  ne  fait  pas  voir  que 
nous  appartenons  a  une  race  douee  des  quality 
lui  assurant  la  permanence,  la  predominance 
meme  sur  cette  terre  d'Amerique  ?  Qu'on  se  rap- 
pelle  les  moments  difficiles  de  nos  premiers  jours  ; 
qu'on  evoque  le  souvenir  des  malheurs  de  1759  ; 
ressuscitons  ces  soixante  mille  Francais  laisses 
pauvres  et  a  eux-memes  en  1763  et  qu'on  mette 
en  regard  notre  position  actuelle.     A  cent  cinquan- 
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te  ans  de  la  signature  du  Traits  de  Paris  notre 
population  dont  l'enfance  n'eut  pour  berceau  que 
les  rudes  couches  de  la  douleur  par  la  seule  force 
de  sa  croissance  naturelle  s'eleve  a  tout  pres  de 
deux  millions  d'etres  bumains  jouissant  de  droits 
faisant  de  notre  pays  un  des  plus  heureux  du 
monde.  II  y  a  cent  cinquante  ans  les  Francais  les 
plus  riches  et  les  plus  instruits  quittaient  notre  sol 
pour  ne  laisser  derniere  eux  que  la  classe  pauvre 
et  sans  instruction  ;  aujourd'hui  nous  comptons 
parmi  nous  des  gens  possedant  des  fortunes  relati- 
vement  considerables  et  des  homines  brillant  au 
premier  rang  dans  les  lettres,  dans  la  politique, 
dans  le  commerce  et  l'industrie.  Notre  peuple  qui 
v^getait  dans  le  temps  obscur  et  dedaigne*  vft 
aujourd'hui  connu  et  respecte  par  toutes  les  races 
du  continent. 

Un  peuple  qui  a  pu  gravir  de  telles  hauteurs  en 
depit  des  obstacles  qui  generent  son  ascension 
difficile  peut  ambitionner  d'atteindre  les  plus  hauts 
sommets  et  il  a  droit  de  regarder  1'avenir  avec 
autant  de  confiance  qu'il  a  raison  d'etre  fier  de 
son  passe\ 

Les  citoyens  de  Saint-Hyacinthe  par  leur  fete 
d'aujourd'hui  temoignent  de  cette  confiance  et  de 
cette  fierte  nationale. 

Dans  les  figures  historiques  de  votre  imposant 
defile  vous  avez  fait  revivre  le  passe\    passe*  qui  a 
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peut-etre  connu  plus  d'heures  douloureuses  que 
d'heures  heureuses  mais  heroiques  tou jours  ;  dans 
vos  chars  representant  les  diverses  branches  du 
commerce  et  de  l'industrie  agricole  ou  manufactu- 
riere  on  a  vu  l'activite  febrile  d'une  race  ayant 
compris  ses  responsabilit^s  de  l'heure  presente 
regagnant  le  temps  perdu  dans  sa  marche  vers  la 
civilisation  mate>ielle  ;  la  partie  religieuse  de  votre 
demonstration  indique  que  nous  voulons  rester 
fideles  a  nos  traditions  catholiques  et  le  grand  tout 
de  cette  journee  fait  voir  que  nous  ne  craignons 
pas  de  crier  bien  haut  nos  esperances  dans  la  per- 
manence de  la  civilisation  francaise  dans  l'Ameri- 
que  du  Nord. 

Jusqu'ici  nous  avons  demontre  que  comme  race 
nous  possedons  les  vertus  civiques  necessaires  a  la 
realisation  des  reves  des  fondateurs  de  notre  pays. 
Suivant  le  conseil  que  donnait  a  ses  compatriotes 
qu'il  aimait  tant,  un  de  nos  anciens  concitoyens 
et  un  des  fils  les  plus  illustres  de  notre  race, 
Honore  Mercier,  a  la  memoire  duquel  l'Assemblee 
Legislative  vient  d'elever  un  bronze  sur  la  terre  his- 
torique  du  vieux  Quebec,  unissons-nous  pour  con- 
tinuer  l'ceuvre  si  bien  commenced.  Rallions-nous 
sur  toutes  les  questions  vitales  pour  notre  nationa- 
lity de  maniere  a  presenter  un  front  compact  aux 
orages  qui  pourront  nous  assaillir  et  si  la  tourmente 
vient  a  s^vir  nous  y  resisterons  comme  les  temples 
s^culaires,   construits   de  materiaux   divers   mais 
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solidifies  par  le  ciment  unificateur,  savent  se  mo- 
quer  des  ouragans  furibonds. 

Aujourd'hui  nous  jouissons  du  calme  d'une  paix 
b^nie  mais  qui  peut  nous  garantir  le  se^nite  de 
nos  lendemains  ?  Nous  vivons  dans  l'empire  le 
plus  remarquable  de  l'histoire  de  Fhumanite*  ; 
cependant  a  certaines  secousses  politiques  on 
s'apercoit  que  le  lion  britannique  commence  k  sen- 
tir  les  prodromes  de  la  maladie  de  l'exces  de  gran- 
deur. Les  idees  modernes  sauveront-elles  les 
empires  nouveaux  de  ce  mal  dont  ont  p£ri  tous 
les  anciens  ?  II  faut  le  d^sirer  mais  nous  devons 
nous  tenir  prets  a  toutes  les  eVentualites  et  nous  qui 
vivons  en  seigneurs  dans  le  plus  grand  des  pou- 
voir  de  l'univers  craignons  d'etre  asservis  par  un 
pouvoir  moins  puissant  et  surtout  moins  g^nereux. 

Lorsque  les  possessions  des  anciens  grands  con- 
queVants  furent  devenues  trop  vastes  elles  se 
d^membrerent  et  les  groupements  nationaux  les 
plus  forts  f  ormerent  des  pays  autonomes  en  detrui- 
sant  les  plus  faibles  car  les  empires  sont  comme 
ces  n^buleuses  du  chaos  primitif  qui  allaient  en 
grossissant  leurs  masses  des  corps  venus  dans  le 
champ  de  leur  attraction  jusqu'au  moment  ou  leur 
vitesse  de  rotation  devenue  trop  rapide  pour  l'enor- 
mit6  de  leurs  spheres  les  faisait  ^clater  en  mille 
fragments  dont  les  plus  volumineux,  englobant  les 
moins  lourds,  constituaient  chacun  un  monde  nou- 
veau. 
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Si  jamais  cette  catastrophe  se  prod  ait  dans 
l'Empire  Britannique  elle  devra  nous  trouver  suffi- 
samment  forts  pour  rester  nos  propres  maitres  et 
alors  nous  nous  serons  montr^s  de  fideles  gardiens 
du  flambeau  sacre"  de  nos  traditions  et  de  nos 
aspirations  religieuses  et  nationales  allume  par  les 
fondateurs  et  les  d^fricheurs  d'il  y  a  trois  cents 
ans  et  ravive  par  les  d^fenseurs  de  nos  droits  des 
deux  siecles  derniers. 

Grace  au  devouement  et  au  patriotisme  de  ceux- 
ci  que  nous  fetons  plus  sp^cialement  dans  nos 
Saint-Jean-Baptistes  le  soleil  de  nos  jours  heureux 
a  deja  perce  les  tenebres  de  m6pris  et  d'oppression 
dans  lesquelles  on  a  voulu  tenir  notre  race  ;  nous 
sommes  a  l'aurore  de  ces  temps  promis  a  toutes 
les  nations  jalouses  de  leurs  droits  et  conscientes 
de  leurs  devoirs;  continuons  comme  nous  le  faisons 
aujourd'hui  a  r^chauffer  le  patriotisme  bien  com- 
pris  et  cet  astre  se  levera  dans  la  plus  brillante  des 
apotheoses  pour  eclairer  de  ses  rayons  f  ulgurants 
une  nation  jeune  issue  d'une  race  fiere  et  qui  sera 
dans  le  Monde  Nouveau  ce  que  sur  le  Vieux  Conti- 
nent la  France,  sa  mere  par  le  sang,  a  ete  dans  le 
passe  et  restera  dans  l'avenir  :  le  phare  lumineux 
guidant  les  peuples  vers  la  civilisation  de  plus  en 
plus  parfaite. 


